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— Tu ne me crois pas capable de donner le change ? demanda Tate Price à Evan Daugherty, son associé et ami.
Evan secoua la tête avec un petit sourire.
— Non. Tu y parviendras peut-être pendant une heure, mais je doute que tu tiennes durant tout un week-end.
— On parie ?
Gênée, Kim Banks remua sur son siège.
— Hé, les gars, arrêtez ça tout de suite !
Les deux hommes, qui faisaient partie du petit groupe installé à la table du restaurant, l’ignorèrent, même si c’était elle qui avait été sans le vouloir à l’origine de cette confrontation amicale.
— Oui, dit Evan, le regard rivé dans les yeux dorés et rieurs de son ami. Disons, cent dollars ?
Tate redressa la tête en réponse au défi.
— Pari tenu.
— Franchement, les gars, laissez tomber. C’est absurde et cela ne fera qu’envenimer les relations entre ma mère et moi.
Kim aurait aussi bien pu se taire, car son intervention n’eut pas le moindre effet sur les membres de leur déjeuner du mercredi.
Emma Grainger plongea distraitement les baguettes dans son plat de nouilles avant de déclarer :
— Moi, je serais plutôt d’accord avec Evan. Je ne suis pas sûre que la mise en scène fonctionne.
Avant que Tate ait pu répliquer, sa sœur, Lynette Price, une autre collègue de Kim, intervint :
— Eh bien moi, je pense que Tate est capable de réussir. C’est un très bon comédien, affirma Emma en glissant une mèche de cheveux noirs derrière son oreille.
— Sauf que les couples mariés ont une façon bien à eux de se comporter, ce que Kim et Tate n’ont pas.
— Parce qu’ils n’ont jamais essayé, objecta Lynette.
Kim toussota. La tournure prise par la conversation commençait à la mettre mal à l’aise et elle n’osait plus regarder Tate. Elle aurait sans doute mieux fait de s’abstenir d’évoquer avec ses amis l’étrange coup de fil qu’elle avait reçu la veille au soir. Sa mère, une originale qui avait divorcé cinq fois, l’avait appelée pour lui faire une requête stupéfiante. Après avoir raconté pendant plus d’un an à ses proches que Kim avait épousé le père de sa fille de neuf mois, elle lui demandait à présent d’assister à un repas de famille en compagnie du bébé — et d’un homme qui prétendrait être son mari.
De crainte de finir par lui ressembler, Kim s’était éloignée depuis longtemps de Betsy Dyess Banks Cavenaugh O’Hara Vanlandingham Shawn. Elle avait appris à affronter avec humour et détachement les tentatives périodiques de sa mère pour l’attirer de nouveau dans son univers chaotique qu’elle avait quitté neuf ans plus tôt, dès qu’elle avait eu ses dix-huit ans et son diplôme de fin d’études. Kim avait eu beau laisser clairement entendre qu’elle n’avait pas l’intention de se plier aux lubies de sa mère, ses amis s’étaient mis à envisager que quelqu’un — plus particulièrement Tate — puisse faire croire à sa famille étendue et désunie qu’ils étaient mariés depuis plus de dix-huit mois.
Elle jeta alors un regard à Tate. Malgré l’étrange tournure prise par la conversation, il était adossé nonchalamment à sa chaise, beau et sexy comme jamais. Voyant qu’elle le regardait, il lui adressa un petit clin d’œil. Elle reporta vite l’attention sur son assiette afin de cacher son trouble. Au cours de ces cinq derniers mois, Kim s’était efforcée de cacher à ses amis son attirance pour Tate et elle pensait y être parvenue avec succès. Mais si elle avait tenté avec la même conviction de se dissimuler à elle-même qu’il lui plaisait, elle avait lamentablement échoué.
— Tate ne devra pas seulement prétendre être amoureux de Kim, il lui faudra aussi convaincre sa famille qu’il est le père de sa fille, fit remarquer Evan. Si le bébé se met à hurler chaque fois qu’il s’approche de lui, l’imposture sera vite dévoilée.
— Son nom est Daryn, grommela Kim. Et je…
— Ce n’est pas un problème, dit Tate avec un rire. J’éviterai simplement de m’en occuper. Kim sera le genre de mère possessive qui ne confie son bébé à personne.
— Tout à fait, admit Lynette. Et comme Daryn ne sait pas encore parler, elle ne risque pas de vendre la mèche.
Emma posa un coude sur la table et observa ses amis d’un air pensif.
— Si tu veux mon avis, Evan, il y a de fortes chances que tu perdes ton pari. Pourquoi quiconque mettrait-il en doute le fait que Kim et Tate sont réellement mariés ? Il te faudrait une preuve tangible que Tate ait réussi à convaincre la famille de Kim qu’il est vraiment son mari.
— Laquelle, par exemple ? demanda Evan d’un air intrigué.
— Qu’il ramène la bague de la grand-mère, s’empressa de suggérer Lynette.
Kim faillit s’étrangler.
— Non ! Là, vous allez trop loin.
Elle avait étourdiment confié à ses amis que sa grand-mère maternelle, veuve depuis longtemps, était fort déçue par l’attitude désinvolte de ses enfants et petits-enfants à l’égard des vœux sacrés du mariage et épouvantée par le nombre croissant de divorces parmi eux. Grandma Dyess avait par conséquent annoncé que le premier de ses petits-enfants qui s’engagerait dans une union durable recevrait en cadeau sa bague de fiançailles en diamant. Jusqu’à présent, Grandma Dyess n’avait approuvé aucun de leurs choix, non sans raison d’ailleurs, puisque seul un des sept était encore marié, bien que Kim ait entendu dire que son mariage battait de l’aile.
Lynette chassa les protestations de Kim d’un revers de la main.
— Je n’ai pas dit que tu devais prendre la bague sous un faux prétexte. Ce serait bien sûr une mauvaise action. Mais si Tate et toi parveniez à convaincre ta grand-mère de te la donner, ce serait la preuve ultime qu’il a gagné le pari.
— Et dans ce cas, bien sûr, ce ne serait pas une mauvaise action, ironisa Kim.
Lynette eut un sourire radieux, de toute évidence satisfaite d’avoir trouvé ce qu’elle considérait comme la solution parfaite.
— Je suis d’accord avec Lynette, déclara Emma. Si tu rapportes la bague, Tate sera clairement le vainqueur.
— Ce serait effectivement une preuve indéniable, concéda Evan. Mais je maintiens que si un membre de la famille, que ce soit la grand-mère ou quelqu’un d’autre, exprime le moindre soupçon, le pari sera perdu.
— Vu que tu ne seras pas sur place, comment pourras-tu le savoir ? demanda Emma. Tate pourrait très bien te mentir.
Lynette et Evan semblèrent choqués par sa question.
— Tate ne me mentirait pas juste pour gagner un pari, objecta Evan.
— Non, mais il le ferait sans remords à toute ma famille, fit remarquer Kim, à la fois exaspérée et amusée malgré elle par cette discussion délirante.
— Bien sûr, reconnut Lynette comme si c’était une évidence. C’est bien pour ça que c’est un défi, non ?
Kim posa ses baguettes avant d’observer ses amis d’un air incrédule, en évitant de trop s’attarder sur Tate.
— Je crois rêver ! Est-ce que vous êtes en train de suggérer que Tate devrait m’accompagner dans le Missouri et assister à ma réunion de famille en prétendant être mon mari et le père de ma fille ?
— Tu as reconnu que tu souhaitais rendre visite à ta grand-mère qui n’est pas en bonne santé, lui rappela Lynette. Et que ta mère ne te pardonnerait jamais de la faire passer pour une menteuse aux yeux de toute la famille. C’est donc la solution idéale.
— Pour moi, l’idéal est de ne pas y aller. C’est d’ailleurs ce que j’ai dit à ma mère. Ce n’est jamais que la troisième réunion de famille que je rate.
— Lynette n’a pas tort, fit Evan. Tu aurais l’occasion de revoir ta grand-mère tout en évitant de te brouiller avec ta mère. En plus, Tate sera plus riche de cent dollars, ajouta Evan avec un rire malicieux qui ne lui était pas habituel.
Tate haussa les épaules et tourna son regard vers elle. Son sourire était franc et ses yeux indéchiffrables.
— De toute façon, on ne te demande pas ton avis, dit-il.
— Je suis contente que quelqu’un s’en rende enfin compte.
— C’est une idée délirante qui risque de nous mettre dans une situation gênante. Mais si tu veux tenter le coup, je suis partant.
Elle cligna les yeux avec incrédulité.
— Vraiment ?
— Bien sûr. Et puis un petit billet de cent dollars mettra du beurre dans les épinards, ajouta-t-il en souriant à Evan.
Kim était presque sûre que ce n’était pas l’argent qui le motivait, mais elle était incapable d’interpréter la lueur qui brillait dans les yeux dorés de Tate. Même si elle déjeunait en sa compagnie tous les mercredis depuis cinq mois, il demeurait pour elle un personnage énigmatique.
Afin de changer des sandwichs habituels, Lynette, Emma et elle avaient décidé six mois plus tôt de partager un repas au restaurant une fois par semaine. Environ un mois plus tard, Lynette avait convié son frère à se joindre à elles, et celui-ci s’était présenté avec Evan, son associé. Petit à petit, ce déjeuner hebdomadaire était devenu un rituel incontournable. S’il arrivait que d’autres personnes se joignent à eux, ou qu’un ou plusieurs membres du groupe de base doivent s’absenter, les cinq amis se retrouvaient tous les mercredis dans ce petit restaurant chinois du centre-ville de Little Rock, la capitale de l’Arkansas. Ils discutaient avec décontraction de tout et de rien, principalement de leurs occupations professionnelles. Ensuite, les filles retournaient à la clinique où elles étaient ergothérapeutes, Tate et Evan à leurs activités d’architectes paysagistes.
Kim attendait ces repas avec impatience. C’était pour elle des moments de plaisir qui ponctuaient la routine, une sorte d’intermède lui permettant de recharger ses batteries jusqu’à la fin de la semaine. Depuis sept mois qu’elle travaillait avec elles, Lynette et Emma étaient devenues des amies proches. Tout comme Tate et Evan, d’ailleurs. Afin d’éviter les tensions, ils s’étaient efforcés dès le début d’éviter tout type de rapprochement intime. Leur amitié leur suffisait.
Même si elle n’avait pas l’intention de flirter avec l’un ou l’autre, Kim n’était pas insensible au charme des deux hommes, particulièrement à celui de Tate, avec ses yeux dorés, ses cheveux châtains et son corps athlétique. Si elle avait voulu avoir une aventure — ce qui était presque impossible en tant que mère célibataire surchargée de travail — , Tate Price aurait été le candidat idéal. Evan était beau lui aussi, avec son épaisse chevelure noire, son regard sombre et son air sérieux. Mais c’était Tate qui lui plaisait le plus.
Elle ne considérait pas moins que le fait de se lancer dans une relation avec le frère d’une amie ne pouvait être qu’une source d’embarras et elle préférait ne pas y songer. En outre, Tate avait souvent déclaré qu’il préférait rester célibataire tant que l’entreprise de paysagisme qu’il venait de créer avec Evan ne serait pas sur les rails. Son travail était la seule chose à laquelle il semblait s’intéresser.
Lynette gigota sur sa chaise d’un air excité.
— Tu devrais te lancer, Kim. Tu ne causes de tort à personne. Ce n’est qu’un jeu.
Incroyable. Pour Lynette, que son frère se fasse passer pour son mari et le père de son enfant était un simple jeu.
— Cela pourrait être drôle, murmura Emma dans un sourire, ses yeux noirs en amande se posant tour à tour sur Tate puis sur Kim. J’aimerais bien te voir mener Tate à la baguette.
Tate la scruta d’un air malicieux.
— Tu crois qu’elle serait du genre autoritaire ?
Emma gloussa.
— Non, mais ce serait amusant qu’elle joue ce rôle avec toi.
— Je vous rappelle que je n’ai pas l’intention de me marier, indiqua Kim, si gênée qu’elle pouvait paraître plus contrariée qu’elle ne l’aurait voulu. Daryn et moi n’avons besoin de personne.
Lynette reprit un air sérieux.
— Je sais que ton père et tes différents beaux-pères ont tous fini par partir, mais tous les hommes n’abandonnent pas leur famille, Kim. Je connais beaucoup de mariages qui ont duré, celui de mes parents, par exemple. Un jour, tu rencontreras quelqu’un qui donnera sa vie pour Daryn et toi.
Elle haussa les épaules, peu désireuse d’évoquer son passé confus.
— Comme on dit, tant que ça marche, ne touche à rien. Je suis satisfaite de ma vie et je n’ai pas envie d’en changer. J’aimerais seulement parvenir à en convaincre ma mère…
— Si elle est le genre de femmes qui a besoin d’un homme pour se sentir exister, fit remarquer Emma avec perspicacité, tu n’y arriveras jamais.
— En plein dans le mille, murmura Kim.
— Tu ferais sans doute mieux de ne pas y aller, déclara Evan. C’est trop risqué. Je pense qu’il ne sera pas facile de berner tout le monde, même pour Tate.
— C’est peut-être Kim qui a peur de ne pas y arriver, avança Tate en réponse aux doutes de son ami. Elle n’est pas douée pour jouer la comédie, elle nous l’a dit.
— Je ne suis pas douée pour le mensonge, ce n’est pas pareil. Et puis j’ai d’autres raisons de ne pas vouloir me lancer dans cette histoire.
— Oui, bien sûr.
Elle crut deviner une certaine condescendance dans son ton.
— Alors, Kim ? insista Lynette avec impatience. Est-ce que tu vas au moins te donner la peine d’y penser ?
Comme tous les regards étaient braqués sur elle, Kim se força à résister à l’insistance de ses amis. Elle ne se laisserait pas entraîner dans cette histoire absurde.
— D’accord, je vais y réfléchir. Mais, a priori, je n’ai aucune envie d’y aller, quitte à me fâcher avec ma mère. Elle finira bien par me pardonner, enfin j’espère.
Lynette lui adressa un sourire éclatant.
— Prends ton temps, conseilla-t-elle.
Son amie semblait déterminée à l’aider à la pousser à accepter. Voyant du coin de l’œil le sourire moqueur de Tate, elle sentit la nervosité la gagner. Elle devait avoir perdu la tête pour ne serait-ce qu’envisager de participer à cette mise en scène.
A une époque, elle aurait sauté sur l’occasion de jouer un mauvais tour à sa famille. Mais ce temps-là était révolu. Sa jeunesse aventureuse appartenait désormais au passé.
Bon, une dernière petite escapade pourrait mettre un peu de piment dans sa vie, avant de devenir définitivement une femme adulte et réfléchie.
— Hé, Tate, tu sais quoi ? Tu devrais embrasser Kim pour qu’on voie si vous êtes naturels, fit Emma d’un ton léger, comme si sa suggestion n’avait rien d’incongru. Quoi ? demanda-t-elle en se tournant vers Kim. Tu veux réussir à les convaincre, n’est-ce pas ?
Kim se demandait bien pourquoi Emma, Lynette et Evan étaient venus chez elle ce vendredi midi, neuf jours après ce déjeuner fatal, alors que Tate et elle s’apprêtaient à passer quatre heures en voiture afin de se rendre à Springfield dans le Missouri. S’ils avaient tous les deux été forcés de prendre un après-midi de congé pour le voyage, les autres avaient choisi de sauter leur pause-déjeuner afin d’être présents au moment de leur départ. Evan semblait surtout être là pour se moquer de son ami. Emma et Lynette voulaient sans doute s’assurer qu’elle n’abandonnerait pas à la dernière minute, une possibilité qu’elle n’avait pas manqué d’envisager.
Elle avait changé d’avis si souvent au cours de ces neuf derniers jours qu’elle en avait le tournis. Même maintenant, devant sa voiture et prête à partir, elle ne savait toujours pas si elle avait raison de s’embarquer dans cette histoire. Tate, en revanche, semblait ravi. Tout sourire, il cherchait à dégager une place pour sa valise dans le coffre encombré par le fatras indispensable à un voyage en compagnie d’un enfant de neuf mois.
Après avoir refermé le hayon, Tate se tourna vers Emma.
— Un baiser ? Tu crois ? Maintenant ?
Emma, hocha la tête avec conviction. De toute la bande, elle était celle qui avait le plus de sens pratique.
— Un peu d’entraînement ne ferait pas de mal.
Il eut un sourire amusé.
— Je ne crois pas avoir besoin de m’entraîner pour ça.
Probablement pas, songea Kim, parcourue d’un frisson à l’idée d’embrasser Tate.
Emma roula des yeux en réponse à la boutade, avant de répliquer posément :
— J’imagine que vous ne vous êtes jamais embrassés. Si vous devez le faire pour la première fois devant sa famille, ce serait bizarre.
Kim faillit s’étrangler. Comme si la situation ne l’était pas déjà assez.
— De toute façon, lança-t-elle, même si nous étions mariés, on ne s’embrasserait pas en public. Je suis plutôt pudique.
— Moi, je suis d’accord avec Emma, dit Lynette, qui tenait Daryn dans ses bras. Il faut que vous ayez l’air d’un couple si vous voulez qu’on vous croie. Et c’est toi, Kim, qui aurais bien besoin de t’entraîner. Tu te comportes avec Tate comme si tu ne l’avais jamais vu de ta vie, ajouta-t-elle, provoquant un éclat de rire général.
Kim sentit ses joues lui brûler, une réaction qui n’avait rien à voir avec la chaleur de ce début août. Lynette n’avait pas tort. Elle avait l’impression que Tate était pour elle un parfait inconnu.
Elle avait cru le connaître. Elle le considérait comme un ami, même s’il lui plaisait un peu trop. Maintenant, elle se demandait si elle avait la moindre idée de qui il était. Par exemple, pourquoi avait-il accepté de se faire passer pour son mari ? Elle doutait que ce soit parce qu’il avait besoin d’argent.
— Je ne comprends toujours pas ce qui a bien pu pousser ta mère à inventer ce mensonge, fit remarquer Evan. De nos jours, il y a beaucoup de femmes seules qui élèvent des enfants. Cela ne choque plus personne.
— Si tu la connaissais, tu comprendrais, dit Kim avec une grimace. Ni ma mère ni sa sœur ne sont capables de vivre sans homme. Ce qui explique que Treva, ma tante, vient de divorcer pour la troisième fois et que ma mère s’est déjà mariée cinq fois. Elle se trouve un nouveau mari avant même d’en avoir quitté le précédent. Si elle met un point d’honneur à me rappeler qu’aucun de ses enfants n’a été conçu hors mariage, elle oublie qu’ils ont tous des pères différents. Elle serait morte de honte si elle avait dû annoncer à sa mère et à sa sœur que je n’étais pas mariée, du moins est-ce ce qu’elle prétend.
— Drôle de réaction, lâcha Emma. N’empêche que si tu veux convaincre ta famille que tu es bien mariée avec Tate, il va falloir que tu y mettes un peu du tien.
— C’est n’importe quoi, protesta Kim. Je regrette d’avoir accepté. Ecoute, Tate, je te remercie mais, finalement, je préfère qu’on laisse tomber.
Emma et Lynette échangèrent un regard consterné, puis Lynette redressa résolument le bébé sur sa hanche.
— Tu ne peux pas abandonner, plaida-t-elle. Tu voulais voir ta grand-mère, rappelle-toi. Et aussi lui présenter Daryn.
— Eh bien, j’irai seule. Et je leur dirai la vérité. Je ne suis pas mariée et le père de Daryn a disparu dans la nature.
Lynette l’observait, avec ses yeux verts empreints de compassion.
— Ta mère passera pour une menteuse aux yeux de toute la famille et elle ne te le pardonnera jamais. Je sais que vos relations n’ont pas toujours été faciles, mais es-tu vraiment prête à te brouiller définitivement avec elle ?
— Je n’en sais rien, avoua-t-elle en soupirant. Les histoires qu’elle invente à tout bout de champ me donnent envie de ne plus jamais la voir, mais c’est ma mère et…
— Voilà, conclut Lynette.
— Alors je ferai ce qu’elle me demande et prétendrai que mon mari n’est pas venu parce qu’il était débordé de travail.
— Cela ne marchera pas, signala Evan. Tu ne sais pas mentir, tu l’as dit toi-même.
— En quoi cela te dérange que je vienne ? s’enquit Tate. Je resterai près de toi, je te soutiendrai, tu présenteras ta fille à ta grand-mère, puis nous trouverons une excuse pour nous échapper. Au bout du compte, ta mère te sera reconnaissante, ce dont tu pourras te servir par la suite pour refuser de te laisser entraîner dans ses histoires.
Comme si c’était si simple, songea Kim avec incrédulité. Décidément, la folie était contagieuse. Elle ignorait si c’était elle qui l’avait communiquée à Tate après l’avoir attrapée de sa mère, ou s’ils avaient tous les deux été contaminés par leurs amis, mais ce qui était sûr, c’est que ceux-ci semblaient se divertir. Evidemment, de l’extérieur, c’était facile.
— D’ailleurs, tu n’as pas le choix. Tate a déjà mis sa valise dans ta voiture, affirma catégoriquement Lynette, comme si c’était un argument valable.
— Au fond, tu n’as aucune envie d’embrasser Tate, assura Evan, les yeux brillants de malice. C’est la raison pour laquelle tu préfères renoncer. Mais bon, je te comprends.
D’habitude sérieux et posé, Evan se montrait depuis quelque temps sous un jour facétieux qu’il avait caché jusqu’à présent.
— Je crois que vous n’avez pas choisi la bonne personne pour ce pari, déclara Tate. Kim croit qu’elle n’a pas les capacités, le talent — ou le courage — pour traverser cette épreuve. D’ailleurs, je suis prêt à faire un pari annexe de cinquante dollars qu’elle se trahira avant moi.
Elle avait beau savoir qu’il plaisantait, elle se sentit piquée au vif. Quatre paires d’yeux la fixaient, guettant sa réaction. Pensaient-ils comme Tate qu’elle n’avait pas le cran de mener à bien ce projet ?
Elle se souvint qu’aucun d’eux ne la connaissait autrement qu’en mère célibataire, menant une vie calme et besogneuse. Ils ne savaient pas qu’elle avait commencé à travailler avec Emma et Lynette à la fin de son congé maternité et occupait avant un poste similaire dans une autre ville de l’Arkansas. A l’époque, elle aurait relevé un tel défi sans hésiter. D’accord, elle n’était plus la même, ce qui ne l’empêchait pas d’être agacée que ses amis la voient comme quelqu’un d’aussi timoré.
Elle soupira bruyamment et réintégra la peau de la jeune fille intrépide qu’elle avait été. Temporairement, bien sûr.
— Pari relevé, dit-elle en saisissant Tate par le col et en l’embrassant.
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Un feu d’artifice. Des trompettes. Un chœur entonnant un chant lyrique. Toutes sortes de clichés traversèrent l’esprit de Kim au moment où Tate répondit sans retenue à son baiser.
Elle avait toujours admiré sa silhouette, musclée par les travaux de jardinage et la vie au grand air, mais elle pouvait maintenant sentir la force de ses bras autour d’elle, la fermeté de son torse et de ses cuisses contre son corps.
Et si elle trouvait sa bouche sensuelle, surtout quand il souriait et que des fossettes apparaissaient sur ses joues, elle se rendait compte à présent qu’il savait s’en servir à merveille.
Puis l’un des deux s’écarta, peut-être lui, elle était trop troublée pour en juger, même si elle aurait préféré que ce soit elle. Elle le fixa en clignant les yeux, croyant deviner sur ses traits qu’il était surpris de ressentir un désir similaire au sien, avant qu’il n’efface cette expression par un sourire désinvolte.
— Alors, les amis, est-ce qu’on a été convaincants ?
Lynette observa Kim, sourcils froncés.
— Soit tu joues mieux la comédie que tu le prétends, soit Tate est vraiment doué pour embrasser.
Kim se sentit de nouveau gagnée par l’agacement. Même si c’était vrai, elle n’appréciait pas que son amie insinue que Tate ait pris le contrôle des opérations. Mue par cette même impulsivité qui lui avait attiré tant d’ennuis dans le passé, elle se tourna vers Evan, le saisit par sa chemise et l’embrassa à son tour.
Cette fois, pas de feu d’artifice, constata-t-elle, consternée. Pas de trompettes, ni de chœurs lyriques ou autres clichés. Evan était bel homme et son baiser avait été agréable, mais rien de comparable avec le trouble intense qu’elle avait ressenti avec Tate. Refusant de s’appesantir sur ce fait curieux, elle s’écarta pour lancer aux autres un regard de défi.
— Quelqu’un doute-t-il encore de mes capacités d’actrice ?
Evan s’éclaircit bruyamment la voix.
— Waouh ! fit-il avec un faux regard lubrique, tout en se rapprochant. Maintenant, c’est moi qui vais t’accompagner.
Elle le repoussa gentiment, tandis que Lynette et Emma riaient de bon cœur. Le bon côté, c’était qu’elle avait réussi à détourner leur attention de sa prétendue attirance pour Tate.
Tate, quant à lui, semblait perplexe mais son visage s’éclaira finalement d’un large sourire.
— Trop tard. Mon sac est dans le coffre. Bon, Kim, ne devrions-nous pas déjà être partis ? Et vous, mes amis, n’est-il pas temps pour vous de retourner travailler ?
— En effet, admit Emma en consultant sa montre. Alors, amusez-vous bien et vous nous raconterez tout dans les détails à votre retour.
Lynette tendit Daryn à son frère.
— Tiens, sangle le bébé sur son siège, histoire de t’entraîner un peu.
Tate leva les mains en l’air en signe de protestation.
— Je refuse d’utiliser Daryn dans cette histoire. Et tu sais que les bébés me terrifient. Si Kim a besoin de mon aide, elle me la demandera.
Kim apprécia plusieurs choses dans sa réponse, entre autres le fait qu’il ait utilisé « Daryn » au lieu de l’appeler « le bébé », comme Evan en avait l’habitude. Récupérant sa fille, elle l’embrassa. Elle était adorable avec sa barboteuse en vichy rouge et blanc, ses cheveux bruns retenus par un bandeau assorti. Quand Daryn lui sourit, lui montrant ses deux petites dents, elle fut submergée d’amour. Elle avait commis quelques erreurs dans sa vie, mais n’avait jamais considéré la venue de sa fille comme l’une d’elles. Une surprise, oui, mais certainement pas une erreur.
Après l’avoir solidement attachée dans le siège auto, elle lui tendit le singe en peluche qui l’accompagnait partout. Daryn agita ses bras et ses jambes en signe de contentement, faisant tinter les clochettes cousues à l’intérieur du jouet. Kim était habituée à ce bruit, mais elle se demanda si cela ne gênerait pas Tate au bout d’un moment. Heureusement, Daryn avait tendance à dormir en voiture et le tintement ne serait que sporadique.
— Je peux conduire, si tu veux, proposa Tate. Ce sera plus facile pour t’occuper de Daryn.
Elle hésita un instant, puis lui lança les clés.
— Pourquoi pas ? Autant que tu te rendes utile.
Tate regarda Emma en clignant de l’œil.
— Tu ne t’étais pas trompée. Ma femme est très autoritaire.
Tout le monde éclata de rire, y compris Kim, même si elle se sentit fondre en entendant Tate l’appeler sa femme. Mais elle devrait s’y habituer, se dit-elle en ouvrant la portière du passager, du moins le temps d’un week-end.
— Oh ! Attends, Kim ! s’écria Lynette en se frappant le front d’un geste théâtral. J’ai failli oublier.
— Oublier quoi ? s’enquit Kim en soulevant les sourcils.
Lynette fouilla dans sa poche et lui tendit une alliance.
— Tiens, c’est pour toi. Nous avons plus ou moins la même taille et elle devrait t’aller. J’espère que tu as pris la tienne, Tate.
Il étendit la main gauche et Kim fut surprise d’y voir un anneau en or. Elle n’avait pas pensé aux bagues, ce qui prouvait à quel point elle s’était peu préparée à ce voyage.
— C’est à qui ? demanda-t-elle tandis que Lynette la lui fourrait dans la main.
— Elle était à notre grand-mère. Tate porte celle de grand-père. Nous en avons hérité à leur décès. Je me suis souvenue hier soir que vous aviez besoin d’alliances pour convaincre ta famille que vous êtes mariés. Alors j’ai appelé Tate pour lui dire de prendre la sienne. Toi, tu peux porter la mienne.
— Non, c’est impossible. J’aurais trop peur de la perdre. Je dois bien avoir un anneau quelconque au fond de mes tiroirs. Ça fera l’affaire.
— Tu ne risques rien en la gardant au doigt, insista Lynette. Ce sera plus crédible si les bagues sont identiques. Tu me la rendras à ton retour, quand tu me raconteras toutes les péripéties de ce week-end.
— Ce serait plus romantique si Tate te la passait au doigt lui-même, renchérit Evan avec son air malicieux.
Elle le fusilla du regard, puis glissa l’alliance autour de son doigt. Elle la serrait un peu, mais au moins ne risquerait-elle pas de la perdre.
— Voilà, c’est fait. Maintenant, les amis, retournez donc travailler. Tate, si tu veux bien, on est partis.
— Bien, chef, dit-il en lui ouvrant la portière.
Les autres riaient pendant que Kim refermait la porte et attachait sa ceinture. Elle avait malheureusement quelques difficultés à partager leur gaieté.
Tate lança un regard en coin à Kim. Le dos raide et la tête tournée de l’autre côté, elle regardait défiler le paysage. La voiture était si étroite que leurs bras auraient pu se toucher, mais la distance qui les séparait était immense. Ils roulaient depuis dix minutes et elle n’avait pas prononcé un seul mot.
Sans doute regrettait-elle de s’être laissé entraîner dans cette entreprise quelque peu hasardeuse, il en convenait. Elle devait aussi s’interroger sur les raisons qui l’avaient poussé à accepter si facilement l’idée lancée par leurs amis. Il s’était posé la question plus d’une fois au cours de ces neuf derniers jours, sans parvenir à trouver une réponse satisfaisante. Il avait donc décidé de cesser de creuser et de laisser venir, une méthode qui lui avait toujours réussi jusque-là.
Il pouvait comprendre qu’elle soit stressée à l’idée de ce qui l’attendait. Lui-même n’était pas nerveux, pas vraiment. Il voyait le bon côté de la situation, c’est-à-dire un week-end plein d’imprévus qui offriraient matière à raconter plus tard des histoires amusantes. Il était conscient que le défi serait de taille. Il espérait seulement qu’elle n’était pas gênée de se retrouver seule avec lui, surtout après le baiser inattendu qu’ils avaient échangé.
Elle devait sûrement se douter qu’il ne permettrait pas à la situation de dégénérer, tout comme il savait qu’elle ne laisserait aucune équivoque s’installer sur la signification de leur pari pendant ce week-end. Après tout, elle avait toujours affirmé ne pas souhaiter s’engager. Kim et lui étaient amis, et il n’avait pas l’intention de saboter ces liens.
Non qu’il ne lui soit jamais arrivé d’être tenté de la séduire. Lorsqu’il la regardait rire avec ses amis pendant leurs déjeuners, il avait souvent eu envie de l’avoir pour lui tout seul. Et s’il avait plus d’une fois failli l’inviter à dîner, il avait toujours fini par abandonner l’idée. Pour plusieurs raisons. Il craignait de perdre son amitié, se méfiait des mères seules et redoutait la réaction de Lynette. Sa sœur ne lui pardonnerait pas s’il faisait souffrir son amie, même involontairement. Mais le gros obstacle était surtout que Kim ne lui avait jamais fait la moindre avance. Même après ce baiser qui l’avait bouleversé, elle n’avait rien changé à son attitude.
Au fond, peut-être n’avait-elle rien éprouvé du tout. Il était pourtant sûr d’avoir vu se refléter dans ses yeux un désir aussi intense que le sien. Mais elle s’était vite détournée et avait embrassé Evan, ce qui l’avait beaucoup contrarié. En quoi était-ce utile à la préparation du week-end ?
Un mélange de tintements et de gazouillements leur parvint du siège arrière.
— Elle a l’air contente, fit-il remarquer, en espérant qu’elle se détendrait à parler du bébé.
— Elle aime bien la voiture. Normalement, elle s’endort très vite, ajouta-t-elle en jetant un coup d’œil derrière elle.
— Ce petit singe ne la quitte jamais, n’est-ce pas ?
— C’est M. Jingles, précisa-t-elle avec un rire. Un cadeau de son père.
— Vraiment ? Je croyais qu’il avait disparu, fit-il d’un ton désinvolte, le regard obstinément fixé sur la route.
— En effet, mais il est venu me rendre visite à l’hôpital quand Daryn est née. Il a lui apporté cette peluche et nous a laissé un chèque généreux, puis on ne l’a plus jamais revu. La dernière fois que j’ai entendu parler de lui, il était pilote en Alaska, son rêve depuis toujours.
Il s’étonna qu’elle lui donne autant de détails sur le père de sa fille. C’était la première fois qu’elle le faisait. Mais peut-être qu’elle se doutait qu’il se posait des questions sur celui qu’il allait remplacer momentanément et désirait y répondre afin que sa curiosité ne plane pas entre eux pendant tout le week-end.
— Tu ne sembles pas lui en vouloir.
Elle haussa les épaules.
— Chris est un type bien, mais il n’était pas fait pour être père ou mari, ce qu’il ne m’a d’ailleurs jamais caché. Je savais dès le début qu’on se séparerait rapidement, et l’arrivée de Daryn n’y a rien changé. Il aurait été stupide de rester ensemble à cause d’elle, surtout pour Chris, qui ne désirait pas d’enfant. Ma fille a été pour moi le plus beau cadeau de ma vie et c’est la raison pour laquelle je garderai toujours de l’affection pour Chris.
D’après ce qu’il savait, elle ne recevait aucune aide du père de sa fille, ce qui ne semblait pas la perturber. Il admirait son indépendance, tout comme il appréciait le calme et la sagesse dont elle faisait preuve en toutes circonstances, son sens de l’humour et l’aisance avec laquelle elle alimentait leurs conversations du mercredi. Pour ne rien gâcher, elle était ravissante, avec ses cheveux châtains, qui ondulaient sur ses épaules, ses yeux d’un brun ambré, son nez parsemé de taches de rousseur et son sourire en coin qui avait le don de le troubler.
Un concert de clochettes et de cris joyeux retendit de nouveau à l’arrière, lui rappelant pourquoi il n’avait pas cédé à son attirance. Comme le père de Daryn, il ne se sentait pas capable d’assumer la responsabilité d’un enfant, surtout maintenant que son entreprise démarrait.
— Je peux mettre la radio ? demanda-t-elle. La musique la fait dormir et elle en a besoin.
Il se demanda si elle ne voulait pas plutôt mettre un terme à la conversation.
— Bien sûr. Que préfère-t-elle ? Heavy metal ? Hard rock ? Hip-hop ? Dis-moi que ce n’est pas la musique de Barney, le dinosaure violet.
Elle eut un petit rire.
— Les émissions de télévision enfantines ont changé depuis ton enfance, sans parler des goûts musicaux. Non, rassure-toi, je lui mets en général de la musique pop ou country, mais elle n’est pas exigeante.
— J’aime la country music.
— Je sais, dit-elle en tournant le bouton de la radio.
Ils avaient appris à se connaître grâce à leurs rencontres hebdomadaires et il espérait bien que leurs relations ne seraient pas affectées à cause de ce week-end, une retombée qu’il n’avait pas envisagée en se lançant impulsivement dans cette histoire. Quelles que soient les raisons qui l’avaient poussé à accepter le pari, il devait tout faire pour que ce voyage ne nuise pas à leur amitié. Il l’aimait trop — en tout bien, tout honneur — pour la perdre, et mieux valait la voir une fois par semaine que pas du tout.
Ils reprirent la route de Springfield après s’être arrêtés brièvement à mi-chemin afin de changer Daryn, se dégourdir les jambes et boire un café. Kim proposa de prendre le volant, mais Tate refusa, affirmant qu’il s’ennuyait sur le siège du passager. Tant mieux. Elle préférait regarder le paysage plutôt que conduire sur la route pleine de virages et de voitures de touristes qui se rendaient à Branson, dans le Missouri.
Daryn s’agita un peu en se retrouvant attachée sur son siège, mais elle finit par se rendormir. Elle pleurait rarement, même si elle piquait quelquefois des crises de colère mémorables. Kim fut soulagée que ce ne soit pas une de ces fois-là.
Il leur restait environ une heure de route avant d’arriver à destination quand ils traversèrent la frontière qui séparait l’Arkansas du Missouri. Betsy avait déménagé depuis sa dernière visite et Kim n’était jamais allée chez elle, mais elle avait reçu des indications détaillées lui permettant de se diriger. Elle informa Tate qu’elle le guiderait jusque chez sa mère à leur arrivée à Springfield.
— Au fait, dit Tate en fronçant les sourcils, je me demande quel prénom elle m’a donné. Elle a dit à tout le monde que nous étions mariés depuis un an, mais a-t-elle donné un nom à ton mari imaginaire ?
— Elle leur a dit qu’il, euh, que tu t’appelais Trey. Comme si tu étais Untel le troisième. Elle a dû penser que cela les impressionnerait.
— Justement, je suis le troisième de ma famille à porter ce prénom. Le père de ma mère et son grand-père s’appelaient Tate. Mais Trey ? C’est ridicule.
— Je leur dirai que tu préfères qu’on t’appelle Tate. Quant à ton nom de famille, ma mère m’a dit qu’elle ne l’avait pas mentionné et que personne ne lui avait posé la question.
— C’est plutôt étrange, non ?
— De leur part, non, fit-elle en soupirant. Mes proches sont en compétition permanente et ils n’ont aucune envie d’en savoir plus sur la vie idyllique que ma mère m’a inventée.
Il sembla perplexe, et elle n’eut aucun mal à deviner ses pensées. Lynette et lui venaient d’une famille normale et il aurait sans doute un choc en découvrant les problèmes de la sienne. Heureusement qu’il s’agissait d’une comédie. S’ils avaient vraiment été mariés, il l’aurait quittée avant la fin du week-end, de crainte de se voir lié pour la vie à des gens aussi problématiques.
Elle consulta l’itinéraire tandis que Tate s’engageait dans la rue où vivait sa mère.
— Deuxième maison sur la gauche, dit-elle en étudiant les numéros. Voici, c’est celle-ci.
Une voiture et un pick-up occupaient l’allée qui menait à la maison en briques beiges, alors Tate se gara dans la rue proprette bordée de pavillons qui se ressemblaient tous.
— Joli endroit, lança Tate en contemplant les parterres de fleurs qui encadraient le petit porche. Plus normal que je l’avais imaginé.
— Plutôt classe moyenne, n’est-ce pas ? Apparemment, ma mère est devenue une vraie petite femme au foyer.
— Et qu’était-elle auparavant ?
— Son premier mari, mon père, était militaire et vivait en casernements. Ils ont divorcé quand j’avais deux ans et il s’est tué dans un accident de moto peu de temps après. Le deuxième, le père de Julian Cavenaugh, mon demi-frère, était chanteur dans un groupe de country de Branson. On vivait dans un mobile-home et maman faisait de la poterie et du macramé pour s’occuper pendant qu’il était en tournée. J’avais huit ans quand il l’a quittée, au prétexte que la vie de famille nuisait à son inspiration. Son troisième mari était riche et fréquentait la haute société de Saint Louis. Elle s’est donc transformée en femme du monde. C’est à cette époque qu’est né mon second demi-frère, Stuart O’Hara. Ce mariage a pris fin l’année de mes treize ans, lorsque le père de Stuart a été reconnu coupable de fraude fiscale et qu’il a perdu tout ce qu’il avait, y compris ma mère.
Elle fut soulagée qu’il l’écoutât en silence. Il devait sans doute essayer d’assimiler toutes ces informations. Prenant son sac à main sur le sol, elle conclut rapidement son histoire :
— Le quatrième était éleveur de bétail et possédait un ranch à quatre-vingts kilomètres de Springfield. Maman était alors une campagnarde qui faisait son pain, tricotait et élevait des poules. A dix-huit ans, j’ai quitté le ranch pour entrer à l’université et je n’y suis plus jamais retournée, puisqu’elle s’est séparée de Stan avant la fin du premier semestre. Elle a fréquenté plusieurs autres hommes pendant trois ans, avant de se remarier avec Bob Shaw. Il est comptable et a deux ans de moins qu’elle. Ma mère a eu cinquante ans cette année, même si elle refuse de l’admettre. Je n’ai vu Bob qu’une fois. Il est sympathique, mais semble un peu effacé.
— Es-tu proche de tes frères ?
— Pas vraiment. Stuart était jeune quand je suis partie et je n’ai guère eu l’occasion de le rencontrer depuis. Julian s’est engagé dans l’armée après le lycée. Il s’est marié peu après, avant d’être envoyé en mission à l’étranger, où il a passé la plupart de son temps, jusqu’à sa démission et son retour au pays il y a quelques mois, sans sa femme. Il paraît qu’elle a trouvé un nouveau compagnon pendant qu’il se battait au Moyen-Orient.
— Sympathique, lâcha-t-il ironiquement.
— Ouais, comme notre mère, ni mon frère ni moi n’avons beaucoup de chance en amour.
Elle sortit de la voiture sans lui laisser le temps de poser d’autres questions. Au cours de leurs déjeuners, il l’avait écoutée raconter ses histoires de famille sans faire de commentaire. C’était sans doute les différences flagrantes entre son monde et le sien qui le laissait sans voix.
Maintenant, il ne la regarderait plus jamais de la même façon. Elle espérait seulement que leur amitié n’en souffrirait pas, pas plus que l’ambiance de leurs rencontres du mercredi.
Sa mère sortit en trombe de la maison et se précipita à leur rencontre, alors que Kim n’avait pas encore sorti Daryn de la voiture.
— Kimmie, Trey ! Je suis si contente de vous voir ! Où est ma petite-fille ?
Puis elle fondit sans attendre sur Tate. Elle n’a pas besoin de répéter son rôle pour le jouer à la perfection, songea Kim. Personne n’aurait suspecté qu’elle n’avait jamais rencontré l’homme qu’elle serrait avec effusion dans ses bras.
Après lui avoir plaqué un baiser sonore sur la joue, elle s’écarta pour l’observer.
— Avez-vous fait bon voyage ?
— Oui, merci. Dites-moi, ai-je déjà eu le plaisir de rencontrer votre époux ? lui glissa-t-il à l’oreille au moment où Kim arrivait vers eux, Daryn dans les bras.
— Pas encore, mon cher, répondit-elle. Rappelez-vous, je suis venue sans lui à la naissance de Daryn.
Tate sourit, visiblement bluffé.
— Bien sûr. Comment ai-je pu l’oublier ?
Kim en profita pour étudier sa mère. Elle incarnait à merveille la parfaite épouse petite-bourgeoise. Cheveux châtains striés de mèches blondes, lunettes rectangulaires à monture de plastique rouge, pantacourt et chemisier en coton imprimé. Rien à voir avec la femme qui portait tresses et jupes longues pendant sa phase hippie, tailleurs haute couture et talons hauts au Country Club de Saint Louis ou jean et chemise à carreaux à l’époque du ranch.
Betsy tapota le bras de Tate de sa main aux ongles roses.
— Vous avez de l’humour, et en plus vous êtes beau. Ma fille a de la chance.
Sa mère se détourna de Tate, qui semblait à la fois gêné et flatté, pour poser un rapide baiser sur la joue de Kim.
— Comment vas-tu, ma chérie ? Tu es superbe, quoi que je te préfère avec les cheveux plus courts. Oh ! Regardez ma petite Daryn ! Elle grandit si vite ! Il faut que tu fasses attention de ne pas trop lui donner à manger, Kim. Les bébés joufflus le restent souvent à l’âge adulte.
Se rappelant que discuter avec sa mère équivalait à parler aux murs, elle répondit d’une voix douce :
— Daryn a exactement le poids recommandé pour son âge, maman. Elle est en parfaite santé.
Elle ne fut pas surprise que sa mère ne prenne pas le bébé dans ses bras. Elle se contenta de l’embrasser rapidement sur la joue et reprit ses distances.
— Vos alliances sont parfaites, dit-elle. Quoique la tienne semble un peu étroite pour toi, Kim, comme si tu avais pris du poids depuis ton mariage.
La bague l’avait suffisamment gênée pendant le voyage pour qu’elle n’ait pas à entendre sa mère en énumérer les défauts, d’autant plus que c’était à cause d’elle qu’elle la portait.
Mais elle n’eut pas le temps de répliquer, car Betsy lui tourna le dos.
— Entrons. Tout le monde a hâte de vous connaître, Trey.
— Son prénom est Tate, maman, précisa Kim. Il préfère qu’on l’appelle ainsi.
— Tate Price, renchérit-il.
Betsy lui fit un clin d’œil, puis lui prit le bras.
— C’est noté, dit-elle en l’entraînant vers la maison.
— Je viderai le coffre après, chérie, lança-t-il joyeusement par-dessus son épaule, visiblement conquis.
— Parfait, chéri, répondit-elle d’un ton mielleux.
Se sentant comme prise au piège, elle suivit avec résignation sa mère et son mari d’un week-end.
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Si Tate désapprouvait l’attitude si peu maternelle de Betsy envers ses enfants, il ne pouvait s’empêcher de la trouver charmante. Etait-elle aussi déconnectée de la réalité qu’elle en avait l’air ? Soit c’était une actrice-née, soit elle était un peu déséquilibrée. Ou peut-être un mélange des deux.
Telles étaient les pensées qui lui traversaient l’esprit tandis que Betsy l’entraînait main dans la main vers la maison et le regardait en battant des cils, sans prêter attention à Kim, qui suivait avec Daryn. Il se tourna vers elle et lui adressa un regard désespéré. Elle répondit par une grimace et un haussement d’épaules désabusé.
— Regardez qui est là ! appela Betsy dès qu’ils pénétrèrent dans la maison un peu trop climatisée. Venez tous accueillir Kim, Tate et l’adorable petite Daryn.
L’intérieur était propre et bien rangé, le mobilier, classique, et les murs, décorés de gravures aux teintes neutres parsemées de touches or et vert. Mais ce fut surtout les fleurs qu’il remarqua. Disposés dans des vases de verre et en céramique, des bouquets savamment arrangés occupaient toutes les surfaces disponibles. Il aurait pu nommer chaque espèce qui les composait.
Un jeune homme aux cheveux bruns pianotait sur une tablette numérique dans le canapé du salon. Il leva les yeux à leur arrivée et demanda d’un air suspicieux :
— Tate ? Je croyais qu’il s’appelait Trey.
— Cela signifie Tate le troisième, expliqua aussitôt Betsy. Mais il préfère qu’on l’appelle Tate. Lève-toi, Stuart. Viens dire bonjour à ta sœur et à ton beau-frère. Où sont Bob et Julian ?
— Bob voulait montrer à Julian un truc sous le capot de sa voiture. Salut, Kim, fit-il sans bouger de sa place.
— Salut, Stuart, répondit-elle plutôt froidement. Comment vas-tu ? ajouta-t-elle en y mettant un peu plus de chaleur.
— Ça va. Content de vous connaître, Tate, grommela-t-il quand sa mère le rappela à l’ordre en se raclant la gorge.
— Moi aussi, Stuart.
Tate se rappela soudain qu’il avait oublié de demander à Kim si son beau-père et ses frères étaient au courant de la supercherie. Il déduisit que Stuart ne l’était pas, sinon sa mère ne se serait pas adressée à lui de cette façon.
Le jeune homme hocha la tête, puis reporta son attention sur la tablette.
Betsy poussa un soupir d’exaspération avant de se tourner vers Tate.
— Stuart n’est pas très démonstratif, mais je suis sûre qu’il est ravi de vous accueillir dans notre famille.
— Je n’en doute pas, dit-il en lançant à Kim un regard plein de perplexité.
Des bruits de pas dans le couloir annoncèrent l’arrivée du reste de la famille. Il évalua d’un coup d’œil les nouveaux arrivants. Agé d’une cinquantaine d’années, Bob Shaw avait le teint rubicond, des cheveux blonds qui commençaient à se clairsemer, un petit ventre et un sourire chaleureux. Vêtu d’un jean et d’un T-shirt rouge, Julian était de taille moyenne et devait avoir environ vingt-cinq ans.
De ses trois enfants, c’était celui qui ressemblait le plus à Betsy. Comme elle, il avait des cheveux blond foncé et des yeux bleus, Kim et Stuart ayant sans doute hérité des iris sombres de leurs pères. Tate n’aurait en revanche pas pu dire si son sourire aussi ressemblait à celui de sa mère. Vu la tête qu’il faisait, il aurait été difficile de l’imaginer souriant.
— Nous voilà enfin tous réunis, annonça Betsy en prenant le bras de son époux. N’est-ce pas fantastique ? Bob, Julian, je vous présente le mari de Kimmie, Tate Price le troisième. Et regardez comme Daryn a grandi. Elle était bien plus petite sur les dernières photos que je vous ai montrées. N’est-elle pas absolument adorable ?
Bob embrassa la joue de Kim, tapota la tête de Daryn, puis tendit la main à Tate.
— Ravi de faire votre connaissance, euh, Trey ?
— Tate, précisa-t-il. Je préfère.
Betsy eut un petit rire d’approbation.
— Merci d’accompagner Kim à cette réunion, reprit Bob. C’était très important pour Betsy.
De toute évidence, Bob était dans la confidence.
— C’est un plaisir de vous connaître.
Julian lui lança un regard ouvertement suspicieux.
— Vous avez mis du temps avant de vous décider à venir. C’est votre première visite depuis que vous êtes marié avec Kim.
Betsy lui avait donc menti à lui aussi. Pas étonnant que Kim ait éprouvé le besoin de prendre ses distances. Les caprices et les lubies de cette femme devaient être épuisants à la longue.
Sans doute pour lui éviter d’avoir à répondre à la remarque quelque peu agressive de Julian, Kim s’interposa.
— C’est ma faute, reconnut-elle. C’est moi qui n’ai pas pu me déplacer. Entre mon travail et le bébé, je n’ai pas eu une minute à moi. Ce week-end est le premier dont je dispose depuis la dernière fois que je suis venue.
— Le jour du mariage de Bob et maman, lâcha Stuart sans lever les yeux de son écran. Et le lendemain de mon quinzième anniversaire. Il aurait dû y avoir un gâteau pour moi à la réception, mais on avait oublié de le commander.
Son ton n’était pas vraiment amer, plutôt désabusé, comme s’il avait l’habitude d’être laissé pour compte. Tate se demanda si, comme Kim, Stuart prendrait ses distances avec sa mère dès que possible. Il avait l’impression que Julian, lui, s’en était rapproché depuis son retour de l’armée.
Ignorant l’intervention de Stuart, Betsy tapota le bras de Bob.
— Chéri, tu pourrais aider Tate à porter les affaires dans la chambre d’amis. Pendant ce temps, nous pourrons profiter un peu de Kim et Daryn, les garçons et moi.
Il interrogea Kim du regard, et elle approuva de la tête. Il emboîta donc le pas à Bob, songeant non sans une certaine anxiété qu’ils partageraient la même chambre. Normal. Tout le monde s’attendait à ce qu’ils dorment ensemble. De toute façon, il y avait du monde et toutes les pièces devaient être occupées.
Bob sembla lire dans ses pensées. Il s’arrêta dans l’entrée et indiqua l’escalier.
— Il y a trois pièces à l’étage, expliqua-t-il. Notre chambre, celle de Stuart et celle pour les amis. Julian, lui, habite tout près et il dormira chez lui. D’après ce que Betsy m’a dit, vous avez apporté un berceau pliant pour le bébé, n’est-ce pas ?
Il hocha la tête. Même avec Daryn pour leur servir de chaperon, la situation risquait d’être embarrassante. Il lui faudrait faire son possible pour que Kim ne se sente pas mal à l’aise, quitte à dormir sur le sol.
— Il y a pas mal de bagages, dit-il en ouvrant le coffre. Je serai sûrement obligé de revenir. C’est incroyable le nombre de choses dont un bébé a besoin pour un simple week-end.
— C’est vrai, admit Bob en riant. Je vois très bien ce que vous voulez dire.
— Ah bon ?
— J’ai élevé deux enfants. Ils sont étudiants, à présent, et vivent avec mon ex-femme au Texas. Je m’arrange pour les voir le plus souvent possible.
— Seront-ils présents demain pour la réunion ?
— Non. Ils n’apprécient pas vraiment la famille de Betsy. Ce que je peux comprendre, ajouta-t-il avec un soupir en s’emparant du berceau et d’une valise. Les relations au sein de ma belle-famille sont quelque peu problématiques. Cela explique pourquoi ma pauvre Betsy est parfois obligée d’avoir recours à des mesures extrêmes.
— Comme inventer un mari pour sa fille ?
— En quelque sorte. Je dois vous remercier d’avoir accepté de jouer ce rôle.
Tate haussa les épaules.
— C’est pour rendre service à une amie.
Bob le scruta avec attention.
— Kim et vous êtes juste des amis ? La façon dont vous la regardez m’a laissé croire que, peut-être…
Tout en évitant de croiser son regard, Tate le contourna et sortit deux gros sacs du coffre.
— On ferait mieux de porter les bagages à l’intérieur. Kim a peut-être besoin des affaires du bébé.
Il apprécia que Bob n’insiste pas. Il devait avoir l’esprit vif. Son chargement dans les mains, il regagna la maison.
— Je vous aiderai à rapporter le reste au prochain voyage.
Tate le suivit, soulagé d’avoir échappé à l’interrogatoire. Il allait partager la même chambre que Kim et n’avait aucune envie de s’appesantir sur la nature de ses sentiments pour elle.
— Eh bien ? demanda Betsy à ses fils dès que les deux hommes eurent quitté la pièce. Comment avez-vous trouvé votre nouveau beau-frère ? Ne vous avais-je pas dit qu’il était sympathique ?
Soupirant, Kim lui adressa un regard plein de reproche. Elle aurait au moins pu s’abstenir de mentir à ses propres fils. Heureusement, elle semblait avoir dit la vérité à Bob.
Hésitant à l’humilier devant ses frères, Kim décida de la prendre à part et d’exiger qu’elle mette Julian et Stuart au courant. Peut-être même pourrait-elle rattraper le coup en leur disant qu’elle avait tout inventé pour faire une blague à la famille.
— Je m’attendais à pire, fit Stuart sans lever les yeux de sa tablette.
Kim s’apprêtait à lui demander une explication, mais Julian intervint :
— Je le trouve assez prétentieux. Ce n’est pas parce qu’il est architecte ou je ne sais quoi qu’il doit nous regarder de haut.
— Tate est architecte paysagiste, précisa-t-elle en prenant une voix posée malgré son irritation. Et il est reconnu pour ses compétences et son talent.
Stuart leva les yeux de son écran.
— Tu m’as dit qu’il était architecte tout court, dit-il d’un ton accusateur en regardant sa mère.
Serait-ce la fin de la supercherie ? Ses frères n’étaient pas stupides et l’histoire du prénom leur avait déjà mis la puce à l’oreille. Betsy risquait d’avoir du mal à couvrir tous ses mensonges.
Sa mère soupira tristement et Kim crut qu’elle s’apprêtait à se confesser.
Mais elle aurait dû mieux la connaître.
— Je me suis trompée, reconnut-elle en regardant sa fille d’un air contrit. Kim m’a dit qu’il était architecte paysagiste et j’ai oublié le reste. Je suis si étourdie, parfois.
Comme tout le monde se taisait, elle ajouta :
— Il est vrai que je me serais rendu compte de mon erreur avant si j’avais eu davantage de contacts avec ma fille.
C’était elle à présent que ses frères regardaient avec réprobation, retournant contre elle leur colère. Sa mère avait encore réussi à tirer son épingle du jeu.
— Ecoutez, voulut-elle expliquer. Il y a quelque chose qu’il faut que vous sachiez…
— Ton mari est donc jardinier, et pas architecte, coupa Julian, en claquant des doigts comme s’il venait de comprendre quelque chose. Tout s’explique.
— Que veux-tu dire ?
Il haussa les épaules.
— Eh bien, je trouvais étonnant que tu sois mariée à un architecte et que tu passes ton temps à travailler au lieu de t’occuper de ta fille. Je pensais que maman exagérait la richesse de ton mari. Maintenant je comprends mieux.
Kim lui adressa un regard perçant.
— Qu’est-ce que tu comprends ?
Ce fut Stuart qui répondit à sa place :
— Que tu entretiens ton mari pendant qu’il joue les architectes paysagistes.
Elle en resta sans voix. Mais, avant qu’elle ait eu le temps de trouver une repartie cinglante au commentaire cynique de son jeune frère, Julian reprit la parole.
— Il est sûrement avec toi par intérêt. Tu gagnes bien ta vie en tant qu’ergothérapeute, n’est-ce pas ?
Elle dut se mordre la langue pour ravaler des mots qui auraient pu heurter les oreilles innocentes de sa fille. A vingt-quatre ans, Julian sortait d’un divorce éprouvant et il avait sans doute des excuses. Suivant l’exemple de leur mère, il s’était marié sans réfléchir et personne n’avait été surpris que l’histoire se termine mal. D’ailleurs, Grandma Dyess avait refusé d’offrir au couple sa bague de fiançailles.
Malgré tout, si elle comprenait que Julian éprouve de l’amertume, elle considérait qu’il n’avait pas le droit de s’en prendre à elle, et encore moins à Tate.
Elle se força à prendre un ton froid mais digne pour lui répondre :
— Je travaille parce que j’aime mon métier. Quant à Tate, il est diplômé en paysagisme et horticulture urbaine. L’entreprise qu’il a montée avec son associé à Little Rock démarre très fort et ils ont plus de clients qu’ils ne peuvent en satisfaire. Je suis très fière de ce qu’ils ont accompli en si peu de temps.
— Merci pour le compliment, chérie, dit la voix amusée de Tate dans son dos. Moi aussi, je suis fier de toi.
Elle se tourna vers lui avec un sourire tendu. Il n’était pas censé surprendre ces paroles, qui étaient pourtant sincères.
— Le coffre est vide, annonça Tate. Y a-t-il autre chose à prendre dans la voiture ?
— Non, je ne crois pas.
Daryn s’était mise à se mordre la main. Elle commence à avoir faim, songea Kim en décidant de sauter sur l’occasion pour s’échapper quelques instants.
— Excusez-moi, mais je dois donner à manger à Daryn. Tate, tu veux bien m’apporter son sac ? demanda-t-elle en lui indiquant la mallette à fleurs.
Elle aurait pu s’en charger elle-même, mais avait saisi le prétexte pour ne pas le laisser seul à la merci de sa famille.
— Bien sûr, lança-t-il.
— Avez-vous besoin de mon aide ? demanda mollement Betsy, visiblement soulagée du refus de Kim.
Située à l’arrière de la maison, la cuisine jaune et blanc était claire et agréable. Au-dessus de l’évier, une grande fenêtre donnait sur une terrasse et un jardin aussi fleuri que la maison.
Après avoir inspecté la pièce, Kim se tourna vers Tate.
— Respire, conseilla-t-il avec un sourire compatissant.
Elle remplit consciencieusement ses poumons, puis laissa l’air s’écouler lentement hors de sa bouche, sans pour autant parvenir à apaiser sa colère.
— Mes frères méritaient d’être remis à leur place, dit-elle rageusement. J’ai sans doute eu tort. Mais qui sont-ils pour juger les autres ?
— J’ai entendu ce que tu leur disais en arrivant. Si j’ai apprécié le compliment, tu n’avais pas besoin de te disputer avec eux. Je suis capable de me défendre tout seul.
— Je m’en doute. Mais ça m’énerve.
Daryn s’agitait de plus en plus. Elle la coinça sur sa hanche, réchauffa un petit pot au micro-ondes, puis lui versa du lait froid. Daryn s’empara de son gobelet dès qu’elle fut installée sur ses genoux.
— Je ne vois pas pourquoi ils te traitent si mal. Tu as pourtant été gentil avec eux, toi, maugréa-t-elle en mettant une cuillerée de purée dans la bouche de Daryn.
Il prit place en face d’elle et haussa les épaules.
— Inutile de t’énerver. Ce n’est pas grave. Elle a de l’appétit, dis-moi, ajouta-t-il afin de changer de sujet.
— Elle adore les légumes. Entre parenthèses, elle a un poids tout à fait normal.
Elle regretta aussitôt ses paroles. Elle était bien bête de laisser les petites piques de sa mère l’atteindre. Passe encore quand ses remarques désagréables lui étaient adressées, mais elle détestait qu’on critique sa fille. Elle se promit d’apprendre à se contrôler davantage à l’avenir.
Tate l’étudiait en souriant, comme s’il savait exactement ce qu’elle éprouvait.
— Elle est absolument parfaite, dit-elle en plongeant son regard doré dans le sien.
Fascinée, elle s’immobilisa, la cuillère suspendue dans les airs. Daryn la rappela à l’ordre en poussant un cri. Elle reprit ses esprits, se reprochant sa faiblesse. Ce n’était pas le moment de se laisser entraîner sur cette pente — ni aujourd’hui, ni demain, d’ailleurs, se dit-elle fermement.
Elle perçut l’odeur du parfum de Betsy avant même que celle-ci ne fasse son entrée dans la cuisine.
— Franchement, Kim, tu aurais pu offrir un verre à notre invité. Que désirez-vous boire, Tate ?
— Rien, merci, répondit-il en fronçant légèrement les sourcils.
— Vous êtes sûr ? Un verre de citronnade bien glacée vous ferait le plus grand bien.
— Peut-être plus tard.
Lorsqu’elle se fut acquittée de son devoir d’hôtesse, Betsy s’adressa de nouveau à Kim.
— Ce serait plus pratique pour toi de lui donner à manger sur une chaise haute. Je vais envoyer Bob en acheter une.
— Ce n’est pas utile, maman. Nous repartons demain.
— D’accord, mais j’espère que tu me rendras visite plus souvent, à présent, répondit-elle d’une voix plaintive.
Refusant de se laisser attendrir, Kim répliqua sèchement :
— Je crois que ce sera un peu compliqué, tu ne crois pas ? Je doute que Tate ait envie de revenir ici. Comme si cela ne suffisait pas que tu m’aies entraînée, moi, dans cette comédie insensée.
Betsy jeta un coup d’œil en direction du couloir, comme pour s’assurer que personne ne les entendait.
— Ton mari n’a pas besoin de t’accompagner chaque fois que tu rends visite à ta famille, dit-elle à voix basse. Tout le monde sait qu’il est très pris par son travail.
Puis elle changea complètement de sujet.
— Je suis étonnée que tu donnes déjà des aliments solides à ce bébé. Moi, j’ai allaité mes enfants pendant un an. C’est bien plus sain que la nourriture industrielle ou le lait de vache.
Cette réflexion la conforta dans sa décision de ne pas revenir de sitôt. Inspirant profondément, elle s’efforça de se maîtriser. Ce n’était pas une bonne idée de se disputer avec sa mère devant Tate.
— Je travaille, maman, répondit-elle calmement. J’ai donné le sein à Daryn le plus longtemps possible et j’ai ensuite tiré mon lait. A la maison, je lui prépare ses repas avec des légumes et des fruits frais que je mixe moi-même. Son pédiatre m’a conseillé de suivre ce régime alimentaire, parce que son poids avait commencé à baisser. Depuis, elle se porte comme un charme.
Kim savait que Stuart avait été nourri au lait maternisé, mais elle s’abstint de le préciser. En ce temps-là, les activités sociales et caritatives de Betsy ne lui permettaient pas d’allaiter. Des nounous s’étaient occupées du bébé jusqu’au scandale qui avait provoqué le divorce de ses parents et fait tomber Betsy de son piédestal. Mais il aurait été inutile de le lui rappeler. Sa mère était tellement habituée à mentir qu’elle croyait dur comme fer à ses mensonges, et personne n’aurait pu l’en faire démordre.
— Ne vous inquiétez pas pour Daryn, madame Shaw. Kim est une mère attentionnée qui fait toujours passer sa fille avant le reste, ce que j’admire beaucoup chez elle.
Il semblait le penser sincèrement. Kim rougit légèrement de plaisir.
— Vous pouvez m’appeler par mon prénom, Tate. Après tout, nous sommes de la même la famille.
Kim leva les yeux au ciel, ce qui fit sourire Tate, mais son sourire était devenu ironique.
Quand Daryn eut fini de manger, Kim se rendit dans le salon pour annoncer que sa fille avait besoin de prendre l’air et qu’elles allaient se promener. Tate sauta sur l’occasion pour dire qu’il les accompagnerait, au prétexte de se dégourdir les jambes après le voyage en voiture.
Betsy sembla contrariée, mais ne chercha pas à les retenir, se contentant de proposer à Julian et à Stuart de les accompagner. Ils refusèrent, ce qui n’étonna personne.
Daryn dans sa poussette, ils parcoururent les rues du quartier pendant une heure, s’arrêtant de temps en temps pour admirer certains jardins particulièrement harmonieux. Le ciel était légèrement voilé et la température plus agréable qu’à Little Rock. Tate n’avait pas envie de rentrer, et Kim, il en était sûr, pas plus que lui. Peut-être commençait-elle à apprécier sa compagnie ou bien redoutait-elle simplement de retrouver sa famille.
Il penchait plutôt pour la seconde hypothèse.
Ils passèrent ensuite une demi-heure devant le salon à regarder la télévision pendant que Daryn jouait sur une couverture étendue sur le sol. Bob et Betsy s’étaient retirés dans la cuisine pour s’occuper des préparatifs du dîner. Betsy avait refusé leur aide et conseillé d’en profiter plutôt pour faire connaissance avec les garçons. Mais Julian disparut aussitôt dans le garage et Stuart rejoignit sa chambre en prétextant qu’il avait des coups de fil à donner.
Tate observait Daryn, qui tentait de se mettre à quatre pattes. Soudain, ses membres flanchèrent et elle retomba sur le ventre avec un grand bruit. Au lieu de se mettre à pleurer, elle agita les jambes et les bras, tout en frappant M. Jingles sur le sol, faisant tinter bruyamment les clochettes enfermées à l’intérieur.
— Est-ce qu’elle arrive déjà à marcher à quatre pattes ? demanda-t-il.
Assise en tailleur à côté de sa fille, Kim tapota son derrière, rebondi à cause de la couche.
— Elle y est presque, mais elle
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